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Chères lectrices, chers lecteurs, 

Vous savez sûrement que la Gazette tire son nom d'une pièce de monnaie à 
l'effigie d'une pie (gazza ) avec laquelle les Vénitiens payaient leur journal. Nombre 
d'entre vous s'en sont certainement souvenus lorsqu'ils nous ont proposé, sponta¬ 
nément, de verser leur obole régulière en souscrivant un abonnement annuel. Il est 
évident que les purs esprits que nous sommes auraient préféré ne point se mêler 
de vils deniers et se charger d'un pénible travail de comptable. Mais puisque vous 
nous y contraignez ... Après tout, la pie devra bien un jour apprendre à voler de 
ses propres ailes avant que sa mère nourricière, la fondation Pro Helvetia, ne la 
laisse à son propre destin. 

Soyons concrets : une année de Gazette du livre médiéval (2 numéros) coûte, à 
l'heure actuelle, 28000 FF. Pour que le prix d'abonnement reste dans les limites 
raisonnables, il nous faudrait compter sur au moins 400 abonnés. Nous devons donc 
dès à présent commencer à les réunir. C'est pourquoi, à partir du n° 4 (printemps 
1984) la Gazette sera distribuée sur abonnement annuel donnant droit à deux 
numéros, au prix de : 

— 60 FF pour tout règlement anticipé, joint à la commande. 
— 80 FF pour paiement sur facture après réception du premier numéro de l'année. 

— 120 FF (ou plus) pour les abonnements de soutien. 

Tout abonnement prend effet avec le premier numéro de l'année. Pour faciliter 
la mise en route de cette nouvelle procédure, les personnes et institutions qui 
n'auront pas contracté un abonnement en 1984 ne seront rayées du fichier qu'à partir du numéro 6. 

Vous trouverez ci-joint un bulletin d'abonnement précisant les conditions de 
règlement, ainsi qu'un questionnaire auquel nous aimerions que vous répondiez, 
même si vous hésitez encore à vous abonner. Les réponses que nous obtiendrons 
nous aiderons à mieux vous connaître. Et vous savez quel cas nous ferons de vos 
suggestions. 
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L' ARCHÉO-ICONOGRAPHIE : POUR UNE APPROCHE DIFFÉRENTE 
DES MINIATURES MÉDIÉVALES. 

L'étude des manuscrits enluminés répond aujourd'hui à un renversement des 
perspectives historiques. L'historien et l'archéologue médiévistes en ont tout 
d'abord minoré l'intérêt en ne leur accordant qu'un rôle d'illustration. Ils les 
prennent désormais en compte comme source documentaire à part entière, au 
même titre que les textes ou les mobiliers d'origine muséographique et 
archéologique. 

C'est par le dépouillement du corpus des manuscrits à peintures de la 
Bibliothèque Nationale que nous avons commencé, depuis quelques années, à 
cerner la vie quotidienne et son environnement matériel au Moyen Age. Les 
recherches se sont attachées au rôle économique de la femme avant d'aborder le 
mobilier domestique, le vêtement paysan, l'enfance, le jeu. Menées par des archéo¬ 
logues de formation, ces recherches toujours en cours privilégient volontairement 
le recensement des objets dans le contexte de leur utilisation. 

Cette méthode — qu'on pourrait définir sous le terme d'«archéo -iconogra¬ 
phie» - intéresse directement l'historien de la civilisation matérielle. Certes, 
nous n'avons pas la prétention d'imaginer qu'une telle démarche épuise à elle seule 
le champ d'exploration du corpus des miniatures dans son ensemble. Mais négligée 
jusque-là au profit des contextes esthétique, intellectuel, puis de l'histoire des 
mentalités, cette recherche de type interdisciplinaire comble les blancs de nos 
faibles connaissances historiques en matière de vie quotidienne dans toutes les classes de la société médiévale. 

Fouilles archéologiques sur le terrain, dans les textes, et fouille visuelle des 
miniatures relèvent alors d'une démarche critique de type « alternatif » qui teste, 
en un premier temps, la fiabilité des données transmises par les enluminures : 
l'archéologue y reconnaît parfois les objets de ses fouilles et l'historien ceux 
qu'inventorient ses textes. La démarche est critique, encore, face aux analyses et 
aux conclusions des archéologues. Si l'image est mise à l'épreuve de la fouille, 
l'inverse est donc vrai également : outre l'objet dans son contexte, elle en indique 
aussi la gestuelle de l'utilisation, ses usages secondaires et d'éventuelles utilisations 
détournées, plus rarement transmises par l'archéologie. 

Ainsi le miniatures livrent ce que ne disent les textes ni les sols : les matériaux ' 
périssables, la vannerie, le bois ... trop peu coûteux pour être systématiquement 
évoqués par les sources historiques, inventaires après décès, testaments, comptes, ou 
trop fragiles pour être conservés par ces archives si sélectives que sont les sols de 
l'Europe occidentale : les cuirs, les tissus, et ... l'être humain lui-même, avec son 
comportement dans un environnement donné. Aussi, et en un mot, il s'agissait là 
de passer de l'inerte au vécu. 
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La constitution d'un corpus de références représente hélas encore une réelle 
difficulté. En l'absence d'un catalogue raisonné complet des manuscrits utilisable 
par les historiens, l'élaboration s'opère donc à partir des épreuves photographiques 
de la B.N., nos guides dans le choix des manuscrits à examiner. Mais ce corpus, déjà 
sélectif, qui n'a pas été constitué spécifiquement pour l'étude de la civilisation 
matérielle, ne lui est sans doute que partiellement adapté. Aussi son dépouillement 
vise-t-il l'exploitation de données non exhaustives, mais quantitativement 
suffisantes pour tenter de pallier au mieux cette première déficience. Ce n'est 
encore qu'un pis -aller — c'est tout le problème de la définition d'un échantillonnage 
représentatif. 

Mais l'archéologie non plus n'échappe pas à cet écueil et la fouille d'un seul site 
ne présente jamais qu'un exemple unique dont on peut contester la pertinence. 
Pourtant les fouilles se multiplient et leur apport est indéniable. Il en va de même 
de celui du corpus des miniatures médiévales. 

Par cette approche déjà riche d'enseignements pour les IXe-XIIIe siècles et qui 
le devient plus encore aux XIVe et XVe siècles, période d'un réalisme intimiste plus 
dégagé des influences religieuses et des stéréotypes du Haut Moyen Age, les 

iniatures nous apparaissent aujourd'hui comme une source primordiale pour la 
estitution de la vie matérielle. Cette immense réserve d'images, l'historien se doit 
ésormais de la traiter à égalité avec l'étude des textes et celle des mobiliers 
xhumés par les fouilles. 

Danièle Bidon Alexandre 
Monique Closson 

Centre de Recherches Historiques École des Hautes Études en Sciences Sociales 

DU NOUVEAU MONDE ... A L'ANCIEN 

Durant les mois de juin et juillet 1983, Armando et Franca Petrucci ont 
dispensé, à la New Library de Chicago, un cours d'histoire de la culture écrite en 
Italie du XIVe au XVIe siècles, à l'intention de boursiers venant de toutes les 
universités des États-Unis. 

Ce € Summer Institute » d'une quarantaine de jours était constitué de leçons 
magistrales, de séminaires et de rencontres individuelles. Armando Petrucci, 
directeur de l'Institut de paléographie de l'Université de Rome, a accepté de 
répondre à quelques questions de la Gazette (GLM) au sujet de sa première 
expérience d'enseignement dans le Nouveau Monde. 
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GLM — Gli Stati Uniti ed il manoscritto. Per noi però il manoscritto è 
sinonimo di libro medievale e la scoperta dell'America coincide, nei trattati 
scolastici, con la fine del Medioevo ... 

AP — É necessario premettere che negli Stati Uniti esiste una contraddizione 
fra un'alta concentrazione conservativa di libri medievali e l'assenza di una memoria 
di questa epoca in quanto quest'ultima dovrebbe essere rappresentata dalle testimo¬ 
nianze grafiche dei pellerossa e non dai ricchi manoscritti medievali e rinascimentali 
che affollano gli scaffali delle biblioteche americane. É vero, d'altra parte, che oggi i 
pellerossa non rappresentano che una minoranza emarginata nella società americana 
e che la classe dirigente di questo paese è formata dagli ex-coloni, i quali, nella 
grande maggioranza dei casi, trasferendosi nel Nuovo Mondo, recidevano intenzio¬ 
nalmente i legami con le loro tradizioni. É significativo il fatto che essi non 
portavano con sé cultura scritta del proprio paese se non in misura trascurabile. 

Mi pare importante, inoltre, evidenziare il fatto che i libri medievali furono 
acquisiti, direttamente o meno, dalle biblioteche che oggi li conservano, non per 
motivi di studio ma da bibliofili che erano in genere grandi personaggi dell'industria, 
ras delle ferrovie o della finanza più o meno di rapina i quali investivano una parte 
dei loro profitti nell'acquisto di libri. I gusti di questi personaggi hanno 
naturalmente condizionato i loro acquisti ed oggi il patrimonio conservato nelle 
biblioteche può essere definito come privo di storia essendo formato da singoli 
pezzi, cimeli di grande valore commerciale ma, presi singolarmente, di scarsa impor¬ tanza storico-documentaria. 

Per quanto riguarda gli studiosi americani di libri medievali, bisogna notare 
subito che ne esistono molto pochi. Ci sono, è vero, dei bibliotecari di manoscritti i 
quali, ex officio, si dedicano alla catalogazione ma la loro preparazione è piuttosto 
carente, talvolta del tutto insufficiente per svolgere bene il compito loro affidato. A 
ciò bisogna aggiungere che il materiale manoscritto conservato nelle biblioteche 
americane è sovente assai composito e che la parte cui va il maggiore interesse degli 
storici di quel paese è quella da noi considerata moderna o modernissima. Da notare 
infine che nell'organizzazione universitaria americana non esistono insegnamenti di 
paleografia e codicologia e soprattutto non esiste una tradizione di questo tipo ... 

GLM — ... pur esistendo paleografi americani. 
AP — Si, in America è passato Elias Avery Lowe, naturalmente, ed ha fatto 

scuola, nella misura in cui ciò gli interessava, vale a dire molto poco. Comunque se 
esistono paleografi americani, questo avviene in un quadro extra -istituzionale ; essi 
cioè coltivano la paleografia per proprio conto ma non la insegnano se non occasio¬ 
nalmente in quanto, di regola, sono docenti di altre materie (filologia classica, 
filologia medievale e così via). 

GLM — In pratica, insomma, un americano che voglia occuparsi di libri medievali deve necessariamente lasciare il Nuovo Mondo e venire nell'Antico? 

AP — Così stando le cose, sì, a meno che gli Stati Uniti non promuovano, 
come usano talvolta fare, una trasmissione di cervelli nelle proprie Università. 
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É noto infatti che gli studi umanistici nel Nord America sono stati profondamente 
rinnovati dall'afflusso di cervelli dall'Europa provocato dalle persecuzioni naziste 
nella seconda metà degli anni Trenta. In genere gli USA, quando avvertono la 
necessità di un profondo cambiamento, preferiscono questa seconda strada a quella 
di mandare giovani studiosi americani in Europa. 

GLM - Poiché non pare comunque che gli USA avvertano, almeno per il 
momento, questa esigenza, è evidente che un giovane il quale voglia occuparsi dello 
studio del libro medievale, debba venire in Europa visto che l'Antico Mondo detiene 
ancora saldamente la leadership in questo campo. Se un europeo decidesse di 
perfezionarsi in una disciplina della quale il Nord America possiede il primato, 
saprebbe facilmente dove andare. Cosa consiglieresti, per il nostro caso, al giovane studioso americano ? 

AP — Gli consiglierei di recarsi in una grande biblioteca europea : alla British 
Library, alla Bibliothèque Nationale, alla Biblioteca Apostolica Vaticana, nelle 
biblioteche fiorentine ; nei luoghi cioè ove il contatto con i libri medievali è storico, 
è stratificato storicamente, dove da solo, in pratica, egli potrebbe darsi quella con¬ 
sapevolezza storica del libro che gli manca. 

GLM — Ma dove acquisire il metodo, quello che si dovrebbe imparare, di 
regola, da un maestro ? 

AP — Credo che nel nostro campo il metodo si acquisisca più nel lavoro 
diretto che dalle parole di uno o più maestri. Comunque i luoghi europei nei quali si 
possono apprendere cognizioni e metodologie per lo studio del libro medievale sono 
molti e spero che tu non sia così indiscreto da volermi costringere ad un'elencazione 
che sarebbe o provocatoria o forzatamente incompleta. 

GLM — Vinco la tentazione affrontando un tema diverso. Il mare degli studi 
sul libro medievale è agitato da nuove correnti : alla paleografìa tradizionale che per 
secoli ha tenuto saldamente il campo, si vanno affiancando nuovi studi, sia paleogra¬ 
fici sia codicologici, basati su metodologie inconcepibili fino a qualche decennio fa. 
Consiglieresti allo studioso americano che sbarca in Europa di interessarsi a questi nuovi metodi ? 

AP — Credo che innanzitutto bisognerebbe sapere o capire quali sono i suoi 
reali interessi. Hai accennato alle nuove, diverse metodologie che si occupano del 
libro medievale. Mi pare che un approccio generale, totale ad esse sia piuttosto 
arduo tanto più che si vanno differenziando, distanziando in misura sempre 
maggiore. 

Da una parte rimane la paleografìa intesa come storia della scrittura, dall'altra 
la codicologia intesa come ... come che ? ... bah ! come studio del libro manoscritto 
medievale nel suo complesso o come pura e semplice archeologia del libro. Questo è 
un discorso ancora aperto. 

Collateralmente continuano a svilupparsi, secondo proprie tendenze, materie 
come archivistica, storia del libro a stampa, storia della tradizione manoscritta 
e cosi via. É ovvio che l'approccio al libro medievale nella sua complessità, è 
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qualcosa che dovrebbe esser fatto con una serie di acquisizioni in un campo di 
discipline umanistiche molto vasto. Bisogna tener presente che il giovane americano 
che esca dall'Università è, in genere, digiuno di tutto questo. Molto spesso, ad 
esempio, non conosce il latino ed ha però il desiderio o l'ambizione di occuparsi di 
epoche, materie, indirizzi di cui il latino è la lingua di espressione. Già questa è una 
grande contraddizione. Figuriamoci poi se saprà riconoscere una filigrana, orientarsi 

sulle tipologie grafiche ! É per questo che gli servirà un bagno non solo in un ambiente universitario ricco ma anche in una biblioteca ricca e storicamente stratifi¬ 

cata. E per questo, a lui, potrà bastare una buona, media, università europea che gli 
darà quello, o buona parte di quello, che gli manca. 

Non gli consiglierei invece di recarsi nei luoghi ove la ricerca è più avanzata 
poiché gli sarebbe certamente dannoso. Qui infatti, gli studi sono troppo spinti, 
talvolta estremizzati e a lui riuscirebbe impossibile agganciarsi anche all'ultimo 
vagone di questo treno che corre. 

PLAIDOYER POUR LES «MANGEURS DE MANUSCRITS». 

Bien des choses ont changé à la Bibliothèque nationale depuis près d'un quart 
de siècle que, de bibliothécaire, je suis devenu lecteur. Ainsi, il n'y a plus 
aujourd'hui de bibliothécaires : ils ont été remplacés par des conservateurs. 

De même, les magasiniers s'appelaient alors gardiens. Au Cabinet des 
Manuscrits, c'étaient pour la plupart des anciens combattants de 14-18 qui atten¬ 
daient paisiblement la retraite. Je les aimais bien. L'un d'eux, jardinier amateur 
comme moi, mais riche d'expérience, me prodiguait ses conseils et parfois me 
remettait discrètement une grosse valise emplie de crottes de pigeons — le meilleur 
engrais pour les fraisiers — qu'il ramassait en grand secret sur les toits. 

Les gardiens avaient, bien sûr, leur opinion sur les érudits qui fréquentaient 
notre salle de lecture, et m'en faisaient part en toute confiance : « Le vieux curé 
là-bas (c'était un bénédictin), en voilà un qui travaille bien : ça fait au moins trois 
mois qu'il est sur le même manuscrit. Mais l'autre à côté, le rouquin à lunettes, c'est 
un vrai fumiste : à peine on lui apporte un volume, il le rend et en demande un 
autre ; c'est tout juste s'il prend le temps d'y jeter un coup d'œil ! » . 

Je craignais trop de perdre leur estime pour oser leur avouer que cette façon de 
travailler me paraissait au contraire toute naturelle. Qu'auraient-ils pensé de moi 
s'ils m'avaient vu, dans les nombreuses bibliothèques de province que je visitais, 
regarder en deux ou trois heures une bonne centaine de manuscrits ? J'avais en effet 
accepté avec empressement de parcourir la France en camionnette pour collecter les 
manuscrits destinés aux expositions, ce qui me permettait de faire par la même occasion diverses recherches. 
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J'avais une excellente excuse pour procéder de même à Paris : quand je restais 
des heures entières dans les magasins à feuilleter l'un après l'autre tous les volumes 
d'une rangée, j'expliquais que c'était afín de repérer ceux qui étaient en mauvais 
état et devaient être envoyés à l'atelier de restauration. Ce n'était qu'en partie vrai. 
En réalité, il s'agissait d'abord d'essayer de retrouver au sein d'une grande 
collection, où toutes origines et provenances sont inextricablement mêlées, des 
manuscrits portant une même reliure, une ancienne cote ou une table des matières 
caractéristiques d'une même librairie médiévale, un même ex-libris, des annotations 
semblables ; ou encore ceux copiés par une même main ou paraissant exécutés dans 
un même scriptorium. Au cours de ces séances, je ne me séparais jamais de la lampe 
à ultraviolets que j'avais réussi à faire acquérir par le Département. Mon plus grand 
plaisir était de m'installer devant la lampe aux côtés de quelque chercheur 
passionné, comme le Professeur Giuseppe Billanovich ou Mlle Elisabeth Pellegrin, 
pour tenter de déchiffrer des marques de possession effacées. 

Derrière nous, dans la pénombre bleutée, Léopold Delisle nous regardait avec 
envie, regrettant que cet instrument, dont il aurait eu tant besoin, n'ait pas existé de 
son vivant. Car l'ombre de ce modèle des bibliothécaires hantait toujours ces lieux, 

nt l'aspect n'avait d'ailleurs guère changé depuis son époque : j'ai encore vu dans 
e petite pièce — on a dû l'enlever depuis — le cornet acoustique qui lui tenait lieu 
 téléphone. 

Ce n'est pas à l'aide de ce vénérable appareil que je communiquais avec le grand 
udit, mais indirectement, par l'intermédiaire de la regrettée Suzanne Solente. La 
vante et modeste éditrice de Christine de Pizan travaillait dans un recoin près de 
ntrée de la salle, sous l'escalier en colimaçon, cachée derrière des piles de 
asseurs. C'est à elle que je posais les questions, et sa voix douce, un peu hésitante 
e transmettait les réponses : « Je me souviens que Monsieur Omont m'a dit autre¬ 

fois que Monsieur Delisle lui avait expliqué ... ». Parfois aussi elle me répétait ce que 
lui avaient raconté, quand elle était jeune bibliothécaire, de vieux collègues qui 
avaient vu travailler l'auteur du Cabinet des Manuscrits : il restait des journées 
entières dans les magasins, étalant des dizaines de manuscrits sur la vaste surface des 
grands placards bas destinés au rangement des « atlas» — peut-être était-ce lui qui 
en avait conçu le plan — courant d'un volume à l'autre, faisant des comparai¬ 
sons, prenant fébrilement des notes. Ce n'est certes pas lui qui aurait énoncé ce 
principe que je m'entendis souvent répéter d'un ton sévère, et que j'avoue n'avoir 
guère respecté : « Les magasins sont faits pour ranger les manuscrits, pas pour travailler » . 

J'avais aussi un autre moyen d'interroger le maître : c'était d'apprendre à lire 
ses ouvrages entre les lignes. Ce qui, à la lecture superficielle, peut être pris pour 
une liste exhaustive est souvent, en réalité, le résultat d'un sondage, une piste qu'il 
indique aux chercheurs. Et on a intérêt à écouter ses conseils. Ainsi, quand il signale 
{Cabinet des Manuscrits , II, 223-224) : « Nous avons encore quatre volumes que les 
religieux de Saint-Victor devaient à la générosité de Simon de Plumetot, conseiller 
au Parlement », il sous-entend, comme toujours : Quaerite et invenietis. Aux quatre 
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manuscrits qu'il cite, j'ai pu à ce jour en ajouter environ soixante -dix, et peut-être 
en reste -t-il encore quelques-uns à identifier. 

J'entends déjà l'objection : « Vous choisissez là un cas extrême, exceptionnel ». 
Il me semble, au contraire, tout à fait significatif. Delisle n'a pas échappé à cette 
mésaventure posthume qui guette tous les grands hommes : l'apothéose. Il avait eu 
l'immense mérite de montrer la voie, de jeter les bases d'une méthode de travail. On 
a cru qu'il avait tout dit et tout fait. 

Sans sous -estimer le rôle de quelques grands chercheurs, comme par exemple 
Paul Lehmann, qui travaillèrent entre les deux guerres, on pourrait, en 
schématisant quelque peu, dire que la leçon de méthode des Delisle ou des Watten¬ 
bach ne commença vraiment à porter ses fruits qu'à la fin des années quarante. 
Période faste entre toutes pour notre discipline, qui vit le développement de 
l'Institut de recherche et d'histoire des textes, la création du Centre belge 
d'archéologie du livre, la fondation de Scriptorium, la mise en chantier des 
catalogues de manuscrits datés, etc. On apprit peu à peu à voir dans le livre 
médiéval autre chose qu'un texte ou que de belles images : un objet archéologique, 
porteur d'une longue histoire ; un élément de divers ensembles qui, comme une 
pièce de puzzle, ne prend sa signification qu'une fois replacé auprès des autres. On 
s'aperçut que l'étude du texte ne saurait être séparée de l'étude matérielle des 
manuscrits qui l'ont transmis, et que souvent même ce n'est que par l'enquête 
codicologique que l'on parvient à l'identification et à la pleine compréhension de 
l'œuvre. Plus récemment, enfin, on s'avisa qu'un travail véritablement scientifique 
sur le livre médiéval ne saurait se limiter au plan qualitatif, et en s'intéressant aux 
aspects mesurables et quantifiables et à leur traitement statistique, on fit accomplir 
à la codicologie un progrès décisif. 

Plus l'approche devenait scientifique, plus on apprenait à évaluer avec lucidité 
la part de l'inconnu dans notre domaine. Le temps n'est pas encore si lointain où 
beaucoup de gens paraissaient croire que la science était faite et n'appelait plus 
guère que quelques retouches de détail. Cette conviction implicite se manifestait par 
des comportements caractéristiques : la bibliographie était l'alpha et l'oméga ; la dé¬ 
couverte était tenue pour suspecte et presque incongrue. Il m'arriva dans les années 
cinquante d'identifier sur les rayons de la Bibliothèque nationale — et ce dans 
une série récemment cataloguée — un manuscrit autographe de Charles d'Orléans, 
d'ailleurs signalé comme tel par deux secrétaires du prince poète dans un inventaire 
de 1440. Cette trouvaille pourtant assez banale, ne fut pas accueillie sans scepti¬ 
cisme, et un ouvrage tenu à l'époque pour sérieux la qualifia d'«hypothèse ingé¬ 
nieuse » . Combien de manuscrits à tous égards plus importants, combien de textes 
inconnus d'auteurs célèbres ou injustement oubliés dorment encore dans tous 
les grands dépôts d'Europe, attendant d'être découverts ! 

La meilleure méthode pour les mettre en lumière n'est certes pas celle qui avait 
autrefois la faveur de nos vieux gardiens. Pendant longtemps encore — aussi 
longtemps que des répertoires efficaces, répondant à toutes les exigences d'une 
recherche moderne, n'auront pas été élaborés — aucune enquête portant sur les 
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techniques de fabrication, les scriptoria, les autographes et originaux, le commerce 
des livres, les bibliothèques individuelles ou collectives, l'histoire des textes et de 
leur diffusion, etc. ne pourra être entreprise sans qu'il faille remuer des centaines, 
plus souvent même des milliers de manuscrits. Faute de pouvoir aller droit au but, il 
faut bien travailler comme l'orpailleur qui tamise des tonnes de sable pour trouver 
quelques pépites. 

C'est ce que j'ai fait dans bien des bibliothèques d'Europe, au temps béni où les 
crédits de missions alloués aux chercheurs du C.N. R. S. leur permettaient encore de 
voyager six semaines ou deux mois par an à l'étranger. Sauf rares exceptions, mes 
anciens collègues se montraient extrêmement compréhensifs. A Munich, à Gotha, à 
Erfurt, etc., et même à la Vaticane (mais ceci est une autre histoire ...), je fus 
autorisé à travailler dans les magasins. A Prague, on m'apportait d'heure en heure 
un chariot lourdement chargé. Le regretté Franco Simone, à qui je ne manquais 
jamais de faire part du résultat de ces expéditions, m'avait surnommé il mangiatore di manoscritti. 

Si cette boulimie a pu causer parfois quelques dérangements aux conservateurs 
et au personnel, je n'ai nullement conscience qu'elle ait fait courir aux collections le 

oindre péril ; tout au contraire, elle a sans doute été bénéfique, car je ne manquais 
mais, avant de partir, de remettre au responsable une liste des volumes pour 
squels une restauration urgente s'imposait. De même, je me souviens qu'ayant 

utrefois accompagné le Prof. Bernhard Bischoff dans les magasins, il me signala 
ur toute une série de manuscrits des reliures datant du IXe siècle qui n'étaient pas 
rotégées ; je m'empressai bien entendu de les faire mettre sous étui. 

Permettre à certains érudits de travailler de cette façon offre également bien 
es avantages du point de vue scientifique : aucun bibliothécaire, si savant et si 

xpérimenté soit -il, n'est omniscient, et seuls de rares spécialistes sont capables de aire certaines identifications. Passant en revue des manuscrits dans une 

bibliothèque parisienne, un codicologue hongrois saura reconnaître le style de tel 
scriptorium monastique de son pays dans un volume auquel un excellent paléo¬ 
graphe français assignerait vaguement une « origine germanique » ; et quel biblio¬ 
thécaire autrichien aurait pu identifier la main du célestin Jean Gerson dans un 
recueil d'œuvres de son frère provenant de la chartreuse de Gaming que je vis à la 
Bibliothèque nationale de Vienne ? 

Certes, il ne saurait être question de faire pénétrer la foule dans les magasins 
des manuscrits comme naguère dans la grotte de Lascaux : le résultat serait tout 
aussi catastrophique. Il est bien vrai aussi que le sinistre Libri peut avoir aujourd'hui 
encore des émules, et que nul loup ne doit être introduit dans la bergerie. Mais, de 
grâce, chers anciens collègues, si ces lignes vous tombent sous les yeux, prenez en 
pitié les inoffensifs «mangeurs de manuscrits»; permettez -leur d'apaiser leur 
fringale. Ils sauront vous témoigner leur reconnaissance en vous aidant souvent à leur tour. 

Gilbert Ouy 
C.N.R.S. Paris 
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CODICOLOGIA E INSEGNAMENTO IN ITALIA. 

François Masai in Scriptorium, 4, 1950, p. 293, concludeva le sue considera¬ 
zioni sulla codicologia formulando l'auspicio : « que la codicologie trouve enfin la 
place qu'elle mérite parmi les diverses disciplines archéologiques et retienne 
l'attention des autorités académiques et gouvernementales ! Il faut qu'elle soit 
largement enseignée dans les Universités et soutenue par les États. Pour cela il 
suffirait sans doute qu'on se rendît compte du fait que la codicologie est l'archéo¬ 
logie des monuments les plus précieux d'une civilisation : de ses livres » . 

La mappa dell'insegnamento codicologico nelle Università italiane ha assunto 
qualche consistenza solo in questo ultimo decennio con l'attivazione della disciplina 
in alcune Facoltà di Lettere e Scuole di specializzazione (per il presente anno 
accademico 1983-84 indichiamo le seguenti sedi : Bologna, Cremona, Padova, Pavia, 
Roma). Queste attivazioni, alcune delle quali legate alla nuova figura giuridica del 
professore «associato», sono indici di un'esigenza di specializzazione che, sempre 
più sentita e praticata sul piano internazionale, è ora recepita in modo un poco più concreto anche in Italia. 

Sul piano istituzionale, tenendo presente come termine di paragone la 
situazione straniera soprattutto nell'area francofona, i cui centri di ricerca fungono 
da propulsori per gli studi codicologici, possiamo rilevare in Italia carenze più o 
meno accentuate nei seguenti ambiti : 

1) insegnamento universitario autonomo della disciplina, su cui torneremo tra breve. 

2) organismi per la raccolta e lo studio del manoscritto (si confrontino per 
esempio a Parigi l'I.R.H.T. dal 1937 e sezioni di ricerca afferenti al C.N.R.S., 
o i più recenti Centres di Bruxelles, o iniziative americane presso la Saint Louis 
Univ. o a Collegeville / Minnesota per la microfìlmatura sistematica dei mss.). 
Confortante è peraltro la costituzione a Roma nel 1982, per opera dell'Istituto 
Centrale per il Catalogo Unico delle Biblioteche Italiane e per le Informazioni 
Bibliografiche di un « Laboratorio per la catalogazione e la documentazione del 
manoscritto». E dal 1938 opera l'Istituto Centrale per la Patologia del Libro 
ma, come ha rilevato di recente in questa Gazette (n° 1, p. 5) Carlo Federici 
che vi lavora, tra le scienze naturali (nel cui ambito si svolge specificamente 
l'attività dell'Istituto) e le scienze umane sussiste pur sempre un difficile 
«passaggio di nord-ovest». Eppure l'esigenza di collaborazione tra specialisti 
diversi è acuta. Tentativi «pionieristici» sono in corso a livello personale. 

3) una non sempre adeguata gestione del « bene » manoscritto, anzitutto, 
direi, per limiti di consapevolezza del suo valore oggettuale e culturale ; ne sono 
effetti, per esempio, il restauro indiscriminato e poco rigoroso, e le difficoltà 
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talora frapposte specialmente nelle biblioteche private all'accesso, concepito 
più come privilegio che come diritto dello studioso. 

4) l'assenza, connessa con le carenze lamentate nei punti precedenti, del 
« ruolo di bibliotecario conservatore » nelle Biblioteche statali le quali, essendo 
ricchissime di mss., dovrebbero porsi con gli studiosi che ne fruiscono in uno 
stretto circuito di dare -avere e quindi dovrebbero disporre di personale specifi¬ 
camente addetto. In Europa invece questo ruolo è ben attivato e alle mansioni 
di bibliotecario conservatore di mss. si sono dedicati nella loro carriera i più 
qualificati studiosi. Si tratta indubbiamente di mansioni catalizzatrici di un 
interesse prettamente codicologico. Istruttive in proposito le parole di Pierre 
Jodogne sul Masai {Miscellanea codicologica F. Masai dicata, I, Gand, 1979, 
p. XLIX) : « Il est clair ... que François Masai fut conduit à l'examen minutieux 
des livres antiques et médiévaux par la logique même de sa démarche scienti¬ 
fique ... Cependant, son entrée à la Section des Manuscrits de la Bibliothèque 
Royale reste indubitablement la circonstance heureuse qui décida de son plein 
engagement sur le terrain codicologique » . 

Non è solo questione di istituzioni ma anche — e qui riprendo brevemente il 

punto 1 — di mentalità. In Italia elementi di codicologia sono entrati da sempre nei vari insegnamenti delle Facoltà umanistiche ; e la manualistica rispecchia questa 

linea di tendenza. Nozioni sui materiali scrittorii, sulle tecniche di preparazione e la 
tipologia del libro hanno normalmente costituito parte propedeutica nei Corsi 
universitari di Filologia e di Paleografia. É questa una pratica che, pur avendo 
giustificazioni su un piano contingente e da un punto di vista meramente strumen¬ 
tale, può però essere il portato di un atteggiamento critico riduttivo nei confronti 
della disciplina e finisce facilmente per conferirle tratti di accessorietà ed 
eteronomia. Se assumiamo come esempio concreto la Paleografia latina e teniamo 
perdipiù presente che nell'Università italiana perdura largamente il connubio di 
tale insegnamento con la Diplomatica comprendiamo come lo spazio — anche tem¬ 
porale — per l'approccio codicologico risulti molto esiguo. 

D'altra parte questa mentalità non trova suffragi al livello della più sorvegliata 
produzione scientifica paleografica e filologica ove la codicologia stricto sensu 
occupa un posto che si va facendo sempre più preciso e pertinente. 

L'esigenza di autonomia ha ora finalmente modo, nella misura e nei limiti detti 
all'inizio, di calarsi in strutture istituzionalizzate d'insegnamento. 

É una didattica in larga parte ancora da sperimentare per una disciplina giovane 
e in veloce progresso sotto la spinta convergente di distinte impostazioni metodo¬ 
logiche quali quelle elaborate, nell'ultimo quinquennio, da promotori qualificati : 
distributiva (Turner), quantitativa e sociologica (Bozzolo e Ornato), qualitativa 
(Gilissen), codicografica (Ouy, Gruys). Una didattica che, proprio in questa fase di 
accesso alle più progredite metodologie straniere, si trova quotidianamente a fare i 
conti con un glossario tecnico in lingua italiana non certo esauriente e unificato, 
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oltre che coi problemi ancora aperti sul piano internazionale (come quelli metro¬ 
logici, codicografici e connessi con l'impiego di tecniche di laboratorio). 

In ogni caso occorre porsi, sia per un fecondo sviluppo scientifico sia per le 
esigenze dell'insegnamento, in una prospettiva interdisciplinare che coinvolga alla 
pari sul piano della Kulturgeschichte , nel rapporto coi « monuments qui portent des 
textes », almeno « sette sorelle » : codicologia e insieme paleografia, filologia, storia 
dell'arte, scienze (naturali, fisiche, chimiche), economia, sociologia. 

Maria Antonietta Casagrande Mazzoli 
Università di Pavia 
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CHRONIQUE 

Tous les lecteurs disposant d'informations susceptibles d'alimenter cette 
chronique sont vivement priés de nous en faire part à l'adresse suivante : 

GAZETTE DU LIVRE MEDIEVAL 
CEMI - B. P. 254 

75227 PARIS CEDEX 05 

Réunion des rédacteurs et des utilisateurs des catalogues 
de manuscrits datés (Neuchâtel, avril 1983) 

L'initiative de réunir les rédacteurs et certains utilisateurs des catalogues de 
manuscrits datés ( C.M.D .) — trente ans après le lancement de l'entreprise ... — a pu 
se réaliser en avril 1983 à Neuchâtel en Suisse, à l'invitation de la Société Suisse des 
Sciences Humaines. L'idée en avait été émise en 1981 par l'auteur de ces lignes qui 
présente ici un premier compte rendu très bref de cette rencontre de quatre jours, 
en espérant que les actes et le bilan seront publiés dans un numéro hors série de la 
Gazette du livre médiéval. 

Le but de cette réunion était de créer le cadre d'un échange d'idées et d'expé¬ 
riences direct et amical. De ce seul point de vue, ce fut déjà un beau succès : la 
communauté des rédactrices et rédacteurs a pu se réjouir de constater qu'elle était 
unie par des liens francs et cordiaux, à l'abri des rivalités et des dissensions. Après 
avoir tout d'abord rappelé les circonstances qui ont déterminé, dans chaque cas, la 
forme matérielle des différentes séries nationales des C.M.D. , les rédacteurs et les 
chercheurs ont librement débattu sur le problème qui en découle : cette forme 
répond -elle aux exigeances actuelles de la science ou peut-elle éventuellement y 
être adaptée? On a ensuite examiné les questions de l'utilité et de l'emploi des 
C.M.D. dans la recherche et dans l'enseignement. On a tenté d'approfondir les 
notions relatives aux critères fondamentaux des C.M.D. (date, lieu, copiste), aux 
normes de description (codicologie matérielle, contenu, provenances, etc.), à la 
présentation des volumes (texte, planches). Un dernier débat a enfin porté sur le 
problème de la représentativité des manuscrits datés. 

L'un des principaux acquis qui viennent s'inscrire au bilan de cette réunion est 
l'élargissement des perspectives quant à la nature, aux buts et à l'utilité de l'entre¬ 
prise. Aux problèmes proprement paléographiques viennent désormais se joindre 
dans l'esprit des rédacteurs — jeunes pour la plupart — des questions nouvelles telles 
que la géographie des scriptoria, la personne du copiste, l'apport d'information 
fourni par la masse des manuscrits datés des XIVe, XVe et XVIe siècles, l'aspect 
quantitatif de l'étude du manuscrit, les techniques de fabrication du livre, la proso-
pographie et la sociologie des milieux que l'on peut appréhender à travers le livre 
médiéval. Autant de points sur lesquels insiste de plus en plus la recherche moderne. 
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Retenons pour terminer que les participants dans leur ensemble ont vivement 
apprécié cette initiative sans précédent de réunir ceux qui travaillent effectivement 
et quotidiennement à la rédaction des C.M.D., non pas à l'occasion d'une 
célébration académique mais pour une véritable séance de travail. Ils n'ont donc pu 
que souhaiter que de telles réunions se renouvellent périodiquement. 

B.v.S. 

DISCUSSIONS 

Robert Francis Cook (University of Virginia) nous écrit : 

Faut -il souligner l'évidence? La Gazette du livre médiéval représente un 
apport inestimable à la vie intellectuelle des chercheurs d'Outre-Atlantique 
intéressés par les questions codicologiques (...). 

En guise de complément à l'article de J. P. Gumbert, « Un calligraphe accuse 
la paléographie » : je remarque l'existence d'un cahier de calligraphie publié par 
Paul Shaw, Black Letter Primer : An Introduction to Gothic Alphabets (New 
York : Taplinger, 1981, 2e éd. 1982), dans la série des Pen talic Books. Comme 
M. Drogin, P. Shaw analyse divers alphabets, à partir du XIIe s., du point de 
vue de leur formation. S'appuyant souvent sur des modèles allemands, il 
distingue six types majeurs : «Gothic», «Bâtarde», « Textus prescissus», 
« Textus quadratus », « Fraktur » et « Rotonda ». L'angle du bec de la plume 
ainsi que les changements qu'on y apporte en cours de formation sont discutés 
(par exemple le fuseau du /bâtard comporterait deux traits de plume « glissés » 
et en partie superposés, mais la hampe déliée du p tardif résulterait d'un 
détournement du bec vers la verticale pendant la formation du trait). Sa biblio¬ 
graphie ne comporte, sauf erreur, aucun nom de paléographe ; que de rensei¬ 
gnements suggestifs cependant sur l'approche cinétique du calligraphe ! La série 
des Pentalic Books semble comporter aussi plusieurs études plus générales (...). 

En relisant la dernière page de la contribution de B. von Scarpatetti je ne 
puis m'empêcher de songer à l'expérience récente de mon ancien collègue Eric 
Hicks, maintenant l'hôte de la Suisse (rapportée dans la Romania, CHI [1982], 
88-107). Le clavier électronique ne va-t-il pas un jour nous donner le temps de 
pratiquer les écritures médiévales, à la suite de Drogin ou de Shaw, en nous débarrassant d'autres soucis ? 

NOTES TECHNIQUES 

Das Rätsel PALLAGIUS. 

Im Band II des Katalog der datierten Handschriften in der Schweiz wird die 
Reihe der Abbildungen angeführt mit dem Cod. Bernensis 219 vom Jahre 699, auf 
dessen fol. 76 v sich zwei Rätselquadrate befinden. Das grössere in der Mitte lautet 
auf den Namen « Pallagius ». Im Textteil (S. XXIV) legt Beat von Scarpatetti den 
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York : Taplinger, 1981, 2e éd. 1982), dans la série des Pen talic Books. Comme 
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puis m'empêcher de songer à l'expérience récente de mon ancien collègue Eric 
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88-107). Le clavier électronique ne va-t-il pas un jour nous donner le temps de 
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NOTES TECHNIQUES 

Das Rätsel PALLAGIUS. 

Im Band II des Katalog der datierten Handschriften in der Schweiz wird die 
Reihe der Abbildungen angeführt mit dem Cod. Bernensis 219 vom Jahre 699, auf 
dessen fol. 76 v sich zwei Rätselquadrate befinden. Das grössere in der Mitte lautet 
auf den Namen « Pallagius ». Im Textteil (S. XXIV) legt Beat von Scarpatetti den 
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Rätselfreunden diese Figur — nicht ganz unmaliziös — ans Herz : « Jedermann sei 
das Vergnügen unbenommen, einen andern oder weitere (Namen) herauszulesen ». 
Wenn hier eine in ganz anderer Richtung gehende Lösung des Problems vorgestellt 
werden kann, dann hat daran der Mathematiker und Bibliothekar Paul Höfliger 
(Zürich) das Hauptverdienst. 
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Das Quadrat hat die Eigenschaft, dass darin immer nur das eine Wort PALLA-
GIUS zu lesen ist, sofern man ausgehend vom Mittelfeld (e5) in lotrechter und/ oder 
waagrechter Richtung zieht und die Eckfelder (al, a9, il, i9) in 8 Zügen erreicht. 

Zwei Beispiele aus dem Viertel oben rechts. Da die übrigen Viertel des 
Quadrats als Spiegelungen des Viertels oben rechts aufzufassen sind, genügt es, die 
folgenden rechnerischen Ueberlegungen auf dieses eine Viertel zu beschränken. 
Die Rätselfrage lautet : Auf wie vielen Wegen kann PALLAGIUS im Viertel gelesen 
werden, wenn man sich an die Regel «lotrecht und/oder waagrecht ziehen und 
das Eckfeld (i9) in 8 Zügen erreichen » hält ? In der Theorie könnte man ausgehend 
vom Wortanfang (e5) mit dem Auszählen der Möglichkeiten beginnen, doch ist 
dieses Verfahren weder elegant noch praktikabel. Ohne weiteres aber kann man für 
die dem Eckfeld (i9) benachbarten Felder die Anzahl Möglichkeiten angeben, die 
man hat, das Zauberwort zu Ende zu lesen. Bis zur Diagonale (i5/e9) haben wir mit 
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dem Auszählen keine Schwierigkeiten. Stehlen wir nun das Viertel übereck und 
abstrahieren wir von den Buchstaben, so ergeben die Ziffern ein vom Pascalschen 
Dreieck her bekanntes Muster. In diesem Schema entsteht jede Zahl als Summe 
der beiden benachbarten Zahlen der vorhergehenden Reihe ; bleibt uns nur übrig, 
das Muster mechanisch fortzuschreiben und im Ausgangsfeld (e5) die Zahl 70 
einzutragen : 0 

1 1 

1 2 1 

13 3 1 

1 4 6 4 1 

5 10 10 5 

15 20 15 

35 35 

70 

70 Möglichkeiten, PALLAGIUS zu lesen, ergeben sich je Viertel und demnach 280 
für das ganze Quadrat ; die zwar suggestiven, aber sinnlosen Palindrome wie ALLA-
PALLA entstehen aus der Symmetrie der Figur ; sie sind lediglich Nebenprodukte 
ihrer Konstruktion. Und was wir für das PALLAGIUS-Quadrat dargelegt haben, 
gilt auch für das andere Quadrat oben rechts auf der Seite über den Namen RAINFREDUS. 

Jean -Pierre Bodmer 
Zürich 

Dispositif pour le relevé des filigranes. 

Ce dispositif comprend un panneau de lecture en plexiglas transparent de 
20 x 32 cm x 3 mm d'épaisseur, avec une surface utile de 17,5 x 29,5 cm, servant 
de support à la feuille dont on veut calquer le filigrane. Ce panneau est renforcé sur 
les côtés latéraux et sur le côté supérieur, par un rebord en aggloméré dur, de 
7 mm d'épaisseur sur 12 mm de largeur, collé par bande à double surface collante. 
Afin de pouvoir maintenir le panneau de lecture en position stable et inclinée, il 
fait partie d'un ensemble de panneaux formant un triangle, repliable, dont l'élément 
arrière fait 20 x 28 cm et le fond deux fois 20 x 10 cm. Les articulations sont 
obtenues par bandes en textile, autocollantes, en largeur de 25 et 38 mm, collées 
sur les deux faces des panneaux, suivant le croquis ci-contre. 
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En position repliée, les deux panneaux de 20 x 10 se logent dans l'épaisseur du 
rebord de renforcement. L'épaisseur totale en position repliée ne dépasse pas 
1 5 mm. Ces panneaux de support sont faits également en plexiglas, mais ceci n'est 
bien entendu pas indispensable. 

L'éclairage est obtenu par une lampe baladeuse avec un tube Fluo de 
8 W/220 V, logé dans une gaine transparente incassable. Il s'agit d'un éclairage à 
froid, ne chauffant pas le papier, et uniforme, et dont le cable d'alimentation fait 
fonction de ballast et ne peut en aucun cas être raccourci ou modifié. Hors service, 
ce cable peut être enroulé autour de la gaine transparente. Afin de pouvoir 
positionner cette lampe, deux doubles ganses sont prévues, fixées dans l'articulation 
supérieure, permettant la suspension de la lampe, soit à mi-hauteur, soit en bas. 
S'il y a lieu de travailler dans un endroit où l'on ne dispose pas de courant 
électrique, il est possible d'éclairer au moyen d'un tube Fluo de 6 W, fonctionnnant 
sur piles, tel que l'on en trouve dans le commerce. Afin d'améliorer le rendement 
lumineux, le panneau de support arrière est revêtu à l'intérieur d'une feuille 
blanche. 

Dans le but de pouvoir copier les parties de filigranes dans le pli de la feuille, la 
partie centrale du panneau de lecture a été dégagée le plus possible. Pour ce qui 
reste encore caché, l'on peut poser devant le panneau de lecture, et en position un 
peu plus inclinée, le petit panneau auxiliaire séparé, dont un coté est complètement 
dégagé et même biseauté. Le plexiglas utilisé pour les différents panneaux est solide 
et léger, mais pas incassable. En plus, avec un objet dur, on peut le rayer. Il est 
indiqué de le proteger pendant le transport. 

La description donnée ci-dessus devrait normalement permettre de reproduire le dispositif 
sans trop de peine. Aussi il n'est pas envisagé de le commercialiser. Le prix des quelques 
appareils réalisés, donné à titre indicatif s'est élevé à 300 FF, lampe comprise. Les personnes 
désirant se le procurer et rencontrant des difficultés, peuvent, le cas échéant, se mettre en 
rapport avec le soussigné, afin d'examiner les possibilités éventuelles de fourniture. 

K. Broes 

Broekstraat, 12 
B-1710 Dilbbek 

Que faire des défets ? 

Un problème fort banal s'est posé dans une bibliothèque que nous connaissons 
bien, lorsqu'à l'occasion de la restauration d'une reliure ancienne, on y a découvert 
des fragments de manuscrits ayant servi à la consolider. 

A vrai dire, cela ne soulevait aucun problème, puisque depuis un certain temps 
déjà, il existe en France une doctrine officielle — établie par les instances compé¬ 
tentes de la Bibliothèque nationale —, qui veut que l'on insére ces membra disjecta 
à l'intérieur du volume dont ils proviennent; et ce, afin de respecter à tout prix 
l'intégrité matérielle du manuscrit. Ce procédé apparaît, certes, comme une grande 
amélioration par rapport aux usages d'autrefois, lorsqu'on n'hésitait guère à jeter 
ces « déchets » à la poubelle. Ou bien, si l'on était mieux inspiré, on les rangeait 
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plus ou moins soigneusement dans une petite boîte, bientôt oubliée au fond d'on ne 
sait quel tiroir. Bien heureux quand on pensait à en indiquer la provenance ! 

Mais, à y bien réfléchir, faut -il vraiment jeter l'anathème sur cette dernière 
pratique? En effet, la norme actuellement suivie pose finalement un problème 
auquel on n'a sans doute pas assez songé. S'il s'agit — comme c'est le cas le plus 
fréquent chez nous - d'un volume déjà décrit par un catalogue, il y a bien peu de 
chances pour qu'une nouvelle description codicologique en soit donnée avant 
longtemps. Et qui aura l'idée, lors de la rédaction d'un «Supplément», d'aller 
systématiquement contrôler tous les volumes restaurés depuis la parution du 
dernier catalogue? De sorte que l'existence des fragments mis au jour ne sera 
probablement jamais mentionnée nulle part. 

Tel ne serait pas le cas si, comme cela s'est quelquefois pratiqué dans le passé, 
on constituait avec ces membra disjecta , assortis de mentions de provenance 
précises, des recueils factices qui, eux, pourront faire l'objet de notices dans les 
suppléments. Peu importe alors que la description en reste sommaire et que l'identi¬ 
fication en demeure en suspens. Du moins leur existence sera-t-elle connue, et pourront -ils attirer l'attention des spécialistes. 

D.M. 

NOTE DE LECTURE 

On peut enfin se procurer le texte de la thèse du Dr Ragab sur le papyrus : 
ulture de la plante et fabrication du matériau (Hassan Ragab, Le papyrus , Le Caire, 
agab Papyrus Institute [P.O. Box 45, Orman-Le Caire], 1981 ;in-8°, 218 p., fig. 

et dépl. [Thèse : Grenoble, Institut national polytechnique, 1980]). C'est là une importante nouvelle car, depuis la dernière monographie consacrée à ce sujet 

(N. Lewis, Papyrus in Classical Antiquity, Oxford, 1974), il s'est passé bien des choses. 

Rappelons que le papyrus avait disparu des rives égyptiennes du Nil, et qu'il n'y 
fut réintroduit qu'au XIXe siècle au moyen de plants apportés de Paris, probable¬ 
ment apparentés d'assez loin à une souche syracusaine. Les quelques expériences de 
culture ou de fabrication tentées depuis lors l'avaient été sur des sujets de ce type. 
Or, en 1968, quelques touffes-vestiges du papyrus originel égyptien — qui en diffère 
sensiblement — ont été découvertes dans la dépression de Wadi Natroun, à l'ouest 
du Nil. Le Dr Ragab a pu fonder un important institut pour en entreprendre la 
culture scientifique, en approfondir l'étude botanique et se livrer à toutes sortes 
d'expériences sur le végétal et le matériau qui en provient. 

C'est donc le résultat de dix ans d'expérimentation suivie qui est consigné dans 
ce mémoire. Tout ce qu'on savait jusqu'à présent n'était guère que conjectures 
— souvent contradictoires — fondées sur quelques représentations d'époque 
pharaonique et l'exégèse du trop fameux chapitre de Pline l'Ancien. Cette étude 
très technique* permet enfin de séparer le bon grain de l'ivraie, et fournit des rensei¬ 
gnements précieux pour la conservation et la restauration des papyrus anciens. 
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L'auteur conclut enfin par un recensement des implantations naturelles de 
papyrus en Afrique et des propositions pour le développement de sa culture et son 
utilisation par l'industrie papetière : comment l'égyptologie prête la main au 
développement du Tiers Monde ! 

D.M. 

COLLOQUES - SÉMINAIRES - EXPOSITIONS 

Nous nous sommes fixé pour règle de ne mentionner sous cette rubrique que des annonces 
de manifestations à venir ou en cours au moment de la parution du fascicule. Nous prions donc 
les organisateurs ou informateurs bénévoles de bien vouloir nous signaler les manifestations 
prévues assez tôt pour que nous puissions en faire état, compte tenu de notre rythme de 
parution. 

— Nimègue, Université catholique, 30-31 mars 1984 : Ontsluiting van 
middeleeuwse Handschriften in de Nederlanden, séminaire de travail (en langue 
néerlandaise) sur le catalogage des manuscrits médiévaux, organisé par le Départe¬ ment des Sciences auxiliaires de l'histoire. Les thèmes suivants seront abordés : 

1) Aperçu des travaux d'inventoriage et de catalogage en cours aux Pays-Bas et en 
Belgique ; 2) La description des manuscrits : méthodes et instruments de travail ; 
3) L'emploi de l'ordinateur dans le catalogage des manuscrits. — S'adresser à : 
A. J. Geurts, Université catholique, Erasmusplein 1, bureau 13.21, Postbus 9103, 
NL-6500 HD Nijmegen. 

* * * 

— Renaissance painting in manuscripts : Treasures from the British Library. 
Exposition, Getty Museum, Malibu (California), 6 octobre 1983-20 janvier 1984 ; 
— Pierpont Morgan Library, New York, 29 janvier-29 avril 1984 ; — British Library, 
Londres, 20 mai -30 septembre 1984. 

Cette exposition présente vingt -cinq chefs-d'œuvre de l'enluminure, représen¬ 
tatifs des différentes écoles .européennes entre 1450 et 1560. Un important 
catalogue contenant l'étude approfondie de chacun de ces manuscrits et de 
nombreuses illustrations est publié par Hudson Hills Press, 220 Fifth Avenue, New 
York (in -4°, 224 p., 2 14 ill. dont 35 en coul. ; - U. S. $ 50.00). 

— Cesena, Biblioteca Malatestiana, printemps 1984. Exposition sur Mala tes ta 
Novello et sa bibliothèque, seule bibliothèque princière du Quattrocento dont les 
fonds et les bâtiments aient été intégralement conservés en l'état. Cette exposition 
marquera l'aboutissement de l'importante opération d'analyse archéologico-codico-
logique menée sur ce fonds depuis deux ans et en illustrera les résultats. Ceux-ci 
feront simultanément l'objet d'une publication dans un volume d'Actes. 

— La Haye, Musée Meermanno-Westreenianum. Liturgische handschriften uit 
de Koninklijke Bibliotheek, exposition, jusqu'au 14 janvier 1984. Cette manifesta¬ 
tion coïncide avec l'achèvement du catalogue des manuscrits liturgiques de la 
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prévues assez tôt pour que nous puissions en faire état, compte tenu de notre rythme de 
parution. 
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middeleeuwse Handschriften in de Nederlanden, séminaire de travail (en langue 
néerlandaise) sur le catalogage des manuscrits médiévaux, organisé par le Départe¬ ment des Sciences auxiliaires de l'histoire. Les thèmes suivants seront abordés : 

1) Aperçu des travaux d'inventoriage et de catalogage en cours aux Pays-Bas et en 
Belgique ; 2) La description des manuscrits : méthodes et instruments de travail ; 
3) L'emploi de l'ordinateur dans le catalogage des manuscrits. — S'adresser à : 
A. J. Geurts, Université catholique, Erasmusplein 1, bureau 13.21, Postbus 9103, 
NL-6500 HD Nijmegen. 

* * * 

— Renaissance painting in manuscripts : Treasures from the British Library. 
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Cette exposition présente vingt -cinq chefs-d'œuvre de l'enluminure, représen¬ 
tatifs des différentes écoles .européennes entre 1450 et 1560. Un important 
catalogue contenant l'étude approfondie de chacun de ces manuscrits et de 
nombreuses illustrations est publié par Hudson Hills Press, 220 Fifth Avenue, New 
York (in -4°, 224 p., 2 14 ill. dont 35 en coul. ; - U. S. $ 50.00). 

— Cesena, Biblioteca Malatestiana, printemps 1984. Exposition sur Mala tes ta 
Novello et sa bibliothèque, seule bibliothèque princière du Quattrocento dont les 
fonds et les bâtiments aient été intégralement conservés en l'état. Cette exposition 
marquera l'aboutissement de l'importante opération d'analyse archéologico-codico-
logique menée sur ce fonds depuis deux ans et en illustrera les résultats. Ceux-ci 
feront simultanément l'objet d'une publication dans un volume d'Actes. 

— La Haye, Musée Meermanno-Westreenianum. Liturgische handschriften uit 
de Koninklijke Bibliotheek, exposition, jusqu'au 14 janvier 1984. Cette manifesta¬ 
tion coïncide avec l'achèvement du catalogue des manuscrits liturgiques de la 
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Bibliothèque royale par les soins de P.C. Boeren (sous presse). Le catalogue de 
l'exposition est en vente au prix de Hfl. 12.50. 

— Nancy, Muséé lorrain. La plume et le parchemin, exposition, juin-juillet 
1984. A partir d'un choix très varié de manuscrits et de documents lorrains, seront 
retracés l'activité des scriptoria et chancelleries, l'évolution des écritures livresques 
et diplomatiques au cours du Moyen Age, les principaux aspects des techniques du 
livre, de la culture écrite et du fonctionnement de l'administration médiévale. 

— Paris, Bibliothèque nationale. Manuscrits à peintures italiens, exposition, à 
partir du 7 mars 1984, dans le cadre de l'entreprise de catalogage des manuscrits 
enluminés d'origine italienne sous la direction de F. Avril (vol. I paru en 1980). 

— Utrecht, Bibliothèque universitaire. Pour célébrer le IVe centenaire de la 
fondation de la bibliothèque (1584), une exposition se tiendra du 17 février au 1er 
avril 1984 et présentera de nombreux manuscrits et imprimés. Un catalogue détaillé 
et illustré est en préparation. 

VIENT DE PARAITRE - A PARAITRE 

Nous rappelons que cette rubrique ne prétend pas être une bibliographie courante systéma¬ 
tique concernant le livre médiéval, mais un simple bulletin d'annonces bibliographiques dans 
lequel nous ne pouvons que reproduire les annonces de parutions récentes ou imminentes qui 
nous ont été communiquées. Nous insistons à nouveau sur l'intérêt qu'ont auteurs et éditeurs 
à nous faire largement part de toute publication pouvant intéresser notre public. 

Les références marquées d'un astérisque correspondent aux ouvrages effectivement parus. 

B. Bischoff. Anecdota novissima. Stuttgart, A. Hiersemann. In-4°. ( Quellen 
und Untersuchungen zur Lateinischen Philologie des Mittelalters .) 

* Catalogo dei manoscritti in scrittura latina datati per indicazione di anno, di 
luogo o di copista. II : Biblioteca Angelica di Roma, a cura di F. Di Cesare. Torino, 
Bottega d'Erasmo, 1982. In -4°, VI-223 p. + 222 planches sous emboîtage séparé. 
( Università degli studi di Roma, Scuola speciale per archivisti e bibliotecari .) 

* Catalogo del fondo antico della Biblioteca del Collegio Ghislieri di Pavia. 
Edizioni del XV e XVI secolo, a cura di A. Nuovo. Pavia, Tipografia del libro, 
1983. In-8°, 1 14 p., ill. ( Supplemento all'Annuario 1973-1980, a cura dell'Associa¬ 
zione Alunni.) 

* Le catalogue de la bibliothèque de l'abbaye de Saint-Victor de Paris de Claude 
de Grandrue (1514), pubi, par G. Ouy et V. Gerz-Von Büren en collaboration avec 
R. Hubschmid et C. Régnier. Paris, Centre national de la recherche scientifique, 
1983. In-8°, LXII-734 p. - 300 FF. 

* Codices Chry so stornici Graeci. T. V : Codicum Italiae partem priore m descripsit 
R. E. Carter. Paris, Centre national de la recherche scientifique, 1983. In-8°, 312 p. 
(Documents , études et répertoires publiés par l'Institut de recherche et d'histoire 
des textes .) 
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Datierte Handschriften in Bibliotheken der Bundesrepublik Deutschland 
herausgegeben von J. Autenrieth. Bd. 1 : Die datierten Handschriften der Stadt-und 
Universitätsbibliothek Frankfurt am Main bearbeitet von G. Powitz. Stuttgart, A. Hiersemann. In -fol. 

Descriptive inventories of manuscripts microfilmed for the Hill monastic 
manuscript library. [10 Austrian libraries. 
* - Vol. 1 : Geras, Güssing, Haus, Innsbruck (Wilten), Salzburg (Konsistorial-

archiv, Priesterseminar, Museum Carolino -Augusteum), Schliesbach, Schwaz, by 
D. Yates, Collegeville (Min.), Hill monastic manuscript library, St. John's Univer¬ 
sity, 1981, In-4°, XXII-317 p. - U.S.$ 30.00. 

— Vol. 2 : Fiecht, by D. Yates and P. Jeffery. (A paraître, 1984.) 
— Vol. 3 : Herzogenburg, by H. Mayo. (En préparation.) 

* Les documents graphiques et photographiques : analyse et conservation. 
Travaux du Centre de recherches sur la conservation des documents graphiques, 
1980-1981 . Paris, Centre national de la recherche scientifique, 1982. In-8°, 148 p., 
12 pl. ( C.N.R.S. , Centre régional de publication de Paris.) — 95 FF. 

* D. Duda. Islamische Handschriften, I : Persische Handschriften. Wien, Verlag 
der Oesterreichischen Akademie der Wissenschaften, 1983. 2 vol. in-4°, 368 p. et 
20 p., 582 ill. {Oesterreichische Akademie der Wissenschaften, Philosophisch-histo¬ 
rische Klasse, Denkschriften, 167. Veröffentlichungen der Kommission für Schrift -
und Buchwesen des Mittelalters, Reihe I : Die illuminierten Handschriften und 
Inkunabeln der Oesterreichischen Nationalbibliothek, 4.) — Oe. Sch. 2800 ; DM. 400. 

* The early illustrated book : essays in honor of Lessing J. Rosen wald edited by 
Sandra Hindman. Washington, Library of Congress, 1982. In-4°, XV-261 p., 183 ill. dont 8 en coul. — U.S.S 50.00 

* An eleventh -century Anglo-Saxon illustrated miscellany : British Library 
Cotton Tiberius B. V, together with leaves from British Library Cotton Nero D. II, 
ed. by P. McGurk, D.N. Dumville, M.R. Gudden, A. Knock. Copenhagen, Rosen-
kilde and Bagger, 1983. In -fol., 130 p., 18 pl., ill. en coul. {Early English 
manuscripts in facsimile, 21.) 

* A.J. Geurts, A. Gruijs, J. van Krieken. Codicografie en computer. Proeve van 
een leidraad voor het beschrijven van handschriften (PCC -project). Nijmegen, Alfa 
(Postbus 1116, 6501 BC, Nijmegen), 1983. In-8°, 97 p. {Nijmeegse Codicologische 
Cahiers, n° 1) — 18,75 Hfl. 

D. Gid. Les reliures françaises estampées à froid (XVe -XVIe siècles) de la 
Bibliothèque Mazarine. Paris, Centre national de la recherche scientifique. {Docu¬ 
ments, études et répertoires publiés par l'Institut de recherche et d'histoire des 
textes.) 

* Guida a una descrizione catalografica uniforme del manoscritto, a cura di 
V. Jemolo e M. Morelli. Edizione provvisoria. Roma, I. C.C.U. (Biblioteca nazio¬ 
nale centrale), 1983. In-4°, 103 p. {Istituto centrale per il Catalogo unico delle 
biblioteche italiane e per le informazioni bibliografiche.) 
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* A. Haidiger. Katalog der Handschriften der Augustiner Chorherrenstiftes 
Klosterneuburg , Teil 1 : Cod. 1 -100. Wien, Verlag der Oesterreichischen Akademie 
der Wissenschaften, 1983, 2 vol. in-4°, 234 p., 16 pl. et 63 p. ( Oesterreichische 
Akademie der Wissenschaften, Philosophisch-historische Klasse, Denkschriften, 
168. Veröffentlichungen der Kommission für Schrift-und Buchwesen des Mittel¬ 
alters, Reihe II : Verzeichnisse der Handschriften oesterreichischer Bibliotheken, 
Bd. 3/1) - Oe. Sch. 490 ; DM 70. 

* Incunabula in Dutch libraries : a census of fifteenth-century printed books in 
Dutch public collections, edited by G. Van Thienen. Nieuwkoop, De Graaf, 1983. 
2 vol. in-4°, 700 et 400 p. (Bibliotheca bibliographica Neerlandica, 17.) 

* Latinskie rukopisi V. -XII. vekov Gosudarstvennoj publïinoj biblioteki im. 
M. E. Saltikova Cedrina. [Manuscrits latins des Ve -XIIe siècles de la Bibliothèque 

publique d'État Saltikov-Chtchédrine.] Leningrad, Akademija nauk, 1983. In-8°, 82 p. (Kratkoe opisanie dlja Svobodnogo kataloga rukopisef khranjaìZiisja v SSSR, iast' 1.) 

Liber amicorum Herman Liebaers, pubi, par F. Vanwijngaerden et J.-M. 
Duvosquel. Bruxelles, Les Amis de la Bibliothèque royale Albert -Ier [4, boulevard 
de l'Empereur, B-1000 Bruxelles]. 

* Manuscripts in the fifty years after the invention of printing. Some papers read 
at a colloquium at the Warburg Institute on 12-13 March 1982, ed. by J.B. Trapp. 
London, The Warburg Institute, 1983. In-4°, VIII-1 12 p., 54 ill. 

* J.-M. Olivier et M.-A. Monégier-Du Sorbier. Catalogue des manuscrits grecs de 
Tchécoslovaquie. Paris, Centre national de la recherche scientifique, 1983. In-4°, 
XXVI-241 p., 102 fig., 28 pl. (. Documents , études et répertoires publiés par 
l'Institut de recherche et d'histoire des textes .) — 496 FF. 

* O. Pacht, U. Jenni, D. Thoss. Flämische Schule, I. Wien, Verlag der Oesterrei¬ 
chischen Akademie der Wissenschaften, 1983. 2 vol. in-4°, 214 p. et 230 pl. 
( Oesterreichische Akademie der Wissenschaften, Philosophisch-historische Klasse, 
Denkschriften, 160. Veröffentlichungen der Kommission für Schrift- und Buch¬ 
wesen des Mittelalters, Reihe I : Die illuminierten Handschriften und Inkunabeln 
der Oesterreichischen Nationalbibliothek, 6.) — Oe. Sch. 2170 ; DM 310. 

* R. Pernoud et J. Vigne. La plume et le parchemin, Paris, Denoël, 1983. In-4°, 
96 p., ill., 32 pl. en coul. — 120 FF. 

* Répertoire automatisé des livres du XVIe siècle conservés à la Bibliothèque 
municipale de Rouen (1501-1550) , établi à partir du catalogue de P. Jubert par 
E. Bayle, M.-J. Beaud, A. Guillaumont, M. Iagolnitzer et J.-F. Maillard. Paris, 
München, New York, London, K.G. Saur, 1983. In-8°, XVIII-517 p. ( Centre 
national de la recherche scientifique, Institut de recherche et d'histoire des textes .) 

* Richtlinien Handschriftenkatalogisierung. 3. überarbeitete und erweiterte 
Auflage. Bonn-Bad Godesberg, Deutsche Forschungsgemeinschaft, 1983. In-8°, 
42 p. (D.F. G., Unterausschuss für Handschriftenkatalogisierung.) 
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* U. und K. Schubert. Jüdische Buchkunst, I. Teil. Graz, Akademische Druck -
und Verlagsanstalt, 1983. In-4°, 160 p., 72 ill. dont 24 en coul. (Buchkunst im 
Wandel der Zeiten, Bd. 3/1.) — Oe. Sch. 680. 

R.S. Wieck. Late medieval and Renaissance illuminated manuscripts (1350-
1525) in the Houghton Library. Cambridge (Mass.), The Houghton Library, 
Harvard University, 1983. In-4°, XVI-190 p., ill., 53 pi. - U.S.$ 25.00. 

* M. Zerdoun Bat-Yehouda. Les encres noires au Moyen Age (jusqu'à 1600). 
Paris, Centre national de la recherche scientifique, 1983. In-8°, XIV-439 p. {Docu¬ 
ments, études et répertoires publiés par l'Institut de recherche et d'histoire des 
textes.) — 240 FF. 

QUELQUES CONFRERES 

Compléments et rectifications aux informations fournies sous cette rubrique dans la G. L. M. n° 2: 

— Polata knigopisnaja, An information bulletin devoted to the study of early 
Slavic books, texts and literatures. Périodicité irrégulière ; dernier fascicule paru : 
n° 8, juin 1983. Rédaction : Mario Capaldo (Rome) et William R. Weder (Nimègue). 
Chaque numéro : Hfl. 5.00. 

Publication et diffusion : William R. Veder, Vakgroep Slavistiek, Katolieke 
Universiteit, Postbus 9103, NL-6500 HD Nijmegen. 

— Newsletter of the SCONUL advisory committee on manuscripts. La 
rédaction de ce bulletin est désormais assurée par Rowan Watson (Victoria and 
Albert Museum, Londres) et Jenny Stratford. 

Pour la diffusion, s'adresser à : Prof. E.F.D. Roberts, Librarian, National 
Library of Scotland, George IV Bridge, Edinburgh EHI 1EW. 

RECHERCHES ET PROJETS 

— Producing Codicological Catalogues with the aid of computers (PCC). Cette 
entreprise est en cours à l'Université Catholique de Nimègue (Pays-Bas) depuis 
1981. Le but en est d'examiner les possibilités de l'ordinateur en tant qu'instrument 
de travail dans le catalogage traditionnel des manuscrits médiévaux. Ce projet a été 
exposé par A. Grujs et P. Holager, « A plan for computer assisted codicography of 
medieval manuscripts», Quaerendo, 11/2, 1981, p. 95-127. Les premiers résultats 
de ces recherches ont été publiés dans les Nijmeegse Codicologische Cahiers. Cette 
publication contient, à côté d'un exposé des recherches, trois annexes : l'appendice 
A contient le modèle de description avec un commentaire détaillé ; l'appendice B 
en est une reproduction en forme de schémas ; l'appendice C contient des exemples 
de description. 

IMPRIMERIE LOUIS-JEAN - 05002 GAP Dépôt légal : 608 — Décembre 1983 
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